
Le Gabinef Clemenceau 
.   a démission] 

:: Au nom de  la France 
M. Voincarê a remercié le 

Chef de la 'Défense Nationale 
^aris, iS janvier. — Ce^ matin, à 10 heures, 

-les ministres et sous-secrétaires d'Etat sont arri- 
vés successivement, suivis de près par M. Cle- 
menceau, qui, en présence de ses collaborateurs, 
a remis aussitôt <ax président de la République, 
la démission collecîive du cabinet. 

A IQ heure» 10, les ministre* quittaient l'Ely- 
tée. 

M. Clemenceau demeure seul avec M. Poin- 
earé et s'entretient avec lui pendant quarante 
minutes. 

A 10 neures 5o, M. Clemenceau regagne son 
aujnmobile.- 

Interrogé au moment où se-disposait à monter 
dans sa voiture, il dit en substance : « J'ai sim- 
plement remercié le président de la République 
<fii concours qu'il n'a cea?é d'apporter à mon mi- 
ïiklîre dans les jours difficiles et de la bienveil- 
lance qu'il m'a toujours témoigné. 

» M- Poiucaré m'a répondu paroles paroles très 
flalleuses ». 
' Nous pouvons ajouter que le. président dC la 

TVs$>nhiiîp*e, dans sa conversation avec M. Qo- 
menwsB, n rappelé en terme? émus la part prise 
par le clwf- de gouvernement à l'œuvre de la dé- 
ferai nationale. De fait,.celui-ci, dit-il, a (jftlvi- 
iftti^ tontes le» énergies dans l**s périodes les plus 
rriliqnes de la guerre. « C'est la France toute en- 
tière, qui, par ma vftîs, vous en remercie et vous 
e*i gariter* une inaltérable gratitude ». 

j Le président de :a- République a fait connaître 
t_M. Léon Bourgeois, x*réai<tent du Sénat, son dé- 
sir de le consulter sur la situation créée par la 
démission du cabinet. 

Qui constituera. 
le nouveau Cabinet ? 

ON ASSURE QUE C'E&T M. MILLERAND 
LVntrèVUe aura lieu à l'Elysée, cet après-midi', 

& S heures. Auparavant, le présidenî de la Répu- 
hUtiïie aura été rendre à M. Deschanel, à la pré- 
sidence de la Chambre,' la visite que le nouvel 
«lu de l'Assemblé;? Nationale lui a foi le hier soiir. 
Il est vraisemblable que c'est seulement dans 'a 
deuxième partie >ie l'après-midi que Jji. Poin- 
caré fexa anç>èjer îI l'Elysée l'homme politique à 
qui -sera offerte îa mission do constUmcr le; nou- 

"Vean cabinet. On assure de plus en plus que ce 
choii se portera sur M. M il 1er and. 

Les réceptions officielles 
M. Poinearé s'est rendu,• à. 3 heures, à la prési- 

dence 3e la Chambre ^o«r'ri:ndrc \isi*e" à M. 
Deschancî. Les deux présidents se sont entrete- 
nus pendront quarante-cinq minutes. M. Poinearé 
est rentré ensuite, à l'Elysée, où il- a reçu M. 
Léon Bourgeois, è. 3 heures. Ii s'est égatemenî 
entretenu avec lui pendant trois rçuarts d'heuTc. 
P!i-s tard. M. Millerand es* arrivé  à  l'Elysée. 

Son entretien avec M. Poinearé n'a duré que 
quelques minutes. M. Millerand. c'cs4 en-suite 

"rendu au Palais-Bourbon, où il a eu un" entre- 
vue ayee M. DèscnaneL unis il es* allé au mi- 
nistère de la Guerre, où il a conféré avec 
M.   Clemenceau. ' 

D'autre part, M. BouTg«,©5s a été reçu à iC 
heures par M. De-schamel. Leur cntietaen' a duré 
vingt minule*. M.- 1K»--. ha;ic-i a reçu égal--ment 
dan.s l'après-midi, un peu avant iS heures, 
îi.   Jonnart. 

H. NILLERAHS £ L'ÉLÏSÊE 
"M. MHlerand, venant de chez M. Léon Bour- 

f>ex>», avec qui il a eu à son domicile particu- 
lier un entretien qui a duré 5o minutes, esl 
arrivé à 17 heurns à l'Elysée. Le Président de 
la République lui a demandé de bicnV vouloir 
se charger de la constitution du Cabinet. M.Mil- 
Jerand fara connaître se réponse demain, entre 
11 h<Aircs et midi. Interrogé à *sa sortie de 
l'Elysée, M. Millerand a déclaré : M. le Prési- 
dent de la République désire que je vote d'abord 
M. Deachanel. 3'ai eu avec le nouveau Présid <nt 
de la Républicfue une lon«ruo cl cordiale conver- 
sation. Au moment où j'ai pris congé, il m'a 
ait : a Tous mes vœux vous accompagnent ». 

Je me saiis ensuite entretenu également avec 
le président du Sénat et M. le. Président du 
Conseil. C'est demain dans la matinée que je 
ferai  connaître   au   Président   de   la  République 
Sa   réponse   à   l'offre   qu'il   a   bien   voulu   me 

ire  de la succession de M.  Clemenceau* 

Ce que serait 
le Cabinet  piller and 

Le futur chef du Gouvernement 
-   veut être avant tout 

un homme de réalisations 
-Paris, 18 janvier. — M. Millerand conférera 

iemain en son Ministère. Son acceptation ne 
paraît pas faire de doute. A la suite des conver- 

. Rations qu'il a eues dans ki journée sur la situa- 
tion politique, le futur chef du gouvernement 
entend agir rapidement. 1! veut aboutir à brève 
échéance. Dans les circonstances actuelles, il 
estime qu'il convient d'être», avant tout», un 
homme de réalisation. 

'0 L'HOMME sp 
qui dort eu marchant 

M*- 

C'est l'Haubourdinois atteint 
d'encéphalite  léthargique.   :: 

Le Nord veut la justiGe dans. 1* impftt 
OOOOOOOOOOOOOOk 

Vayer,  c'est  nécessaire, mais que les 
régions " nouvelles riches " commencent 

Voici les impressions que nous avons recueil- 
lies : Ce qui caractérisera le nouveau Minis- 
tère, ce sem l'arrivée au pouvoir d'hommes 
jeunes et de techniciens. Cela ne veut pas dire 
que les parlementaires y seront en minorité ; la 
Chambre actuelle comprend précisément un 
grand, nombre cle spécialistes : des techniciens. 

C'est à eux qiue M. Millerand a lait «tppol. 
Selon i;i règne traditionnelle, M. Millerand soL 

HcHera la coi laborotion rie plusieurs sénateurs. 
IJB retour de M. Dcmmorgiie pénible certain. On 
croit que M. Doumergue irait A. l'intérieur. M 
semble, en effet, qu'avec, la présidence du Con- 
seil, Miilerand doit vouloir assumer la dire©— 
«on <îu Ministère des Affaires étrangères, puis 
d«vie.n,'lra le nouvel    argentier. 

Jl est impossible, à riie'ure nckielle. de faire 
le pronijst.ic c«>j*tain. Nous croyodl toutefois pou- 
voir dire tfue, contrairement au IK-UH. qui a 
couru, ce nest pas un-général qui sera Ministre 
de la guerre. .       . 

Oi«ant aux  membres du cabinet  Clemenceau, 
..tt-n'en restera qu'un ou deux en fonctions. 

M. Tanlieu va devoir -faire partie du nouveau 
Kpinistène> Parmi les noms que l'on mettait en 
avant comme collaborateurs, iL y a le futur 
président du Conseil, M. Raoul Ferré, Landry, 
et André l.efebvre. 

11 n'est pas douteux que certains départements 
rtftntetériels soient modifiés, Quelçnies-uns m: me 
^•paraîtront sans qu'il soit possible d'affirmer 
que d'autres ne seront pas créés. 

Le repos du '* Tigre * 
A L'OMBBE «ES PÏRAMIDES 

M. Clemenceau a fait part de ecs projets S 
« J'ai résolu, a-t-'d déclaré, de partir dans quel- 

ques jours pour l'Egypte. Ma petite maison de 
la Tronche n'est pas encore prête; celle de Berne- 
vàlle est trop rapprochée de la capitale; je re*tar*i 
absent deux mois, après quoi je repasserai vrai- 
•MnblablemeBt à Paris, où j'ai conservé mon ap- 
«arletnent de la rue Franklin; je n'ai nullement 
•injeniî-on d**cariî».«l« MéWosces ite «uerre, 

idée ne m'ai jamais venue à i'espant », 

Poursuivant notre enquête sur la nouvei-.e 
maladie, nous nous sommes rendus hier à Ha.i- 
bourdin où deux cas ont été dernièrement si- 
gnalés. Celui de la pelile Fernande Dhaine, déci- 
dée le 12 janvier et celui _ôe M. Agaclie Arthu \ 
40 ans, domicilié cité Jacquart, 48. 

Le cas do ce dernier notamment présente de>j 
particularités, qui intéressent au plus haut poi.it 
le monde médical, iant par leur caractère iné- 
dit, que par Jeur bizarreise apparemment invrà - 
semblable. 

Si singulier nue cela puisse paraître, en effet, 
cet homme atteint du nouveau mal, ëort en 
marchant. 

M. le docteur Muysson d-'Haubourd-in, qui suit 
la maladie depuis ses débuis, a bien voulu, 
au cours d'un-» inty?rview, nous exposer !?.» 
traits caractéristiques de  ce   mal  mystérieux. 

Agache Arthur, nous dit-il, est âge de 40 an; 
et jouissait avant d'être atteint par le terrib'e 
mal d'une.parfaite santé. Aucun troublg mental 
ne s'est jamais -manifesté chez lui, pas plus que 
dans sa famille. Dé sa profession, il est manou- 
vrier. Fait prisonnier à Maubeuge, H passa qua- 
tre années  en Allemagne  en   captivité.      r 

Nous ne_ sommes pas non plus en ppésfence 
d'un alcoolique, le sujet atteint ayant toujours 
mené une vie très régulière, «quoique taciturne 
de caractère. Agache ivavait jamais présenté éte. 
telles anomalies. 

L'étrange maladie 
La maladie, continue M. Ruyssen, s'est décla-. 

rée il y a  trois  semaines  environ.  Le premier 
jour  Agache, s'est couché  souffrant  de  coliques 
violentes de troubles digestifs, et d'inappetenoa. 

Peu  après  une  fièvre terrible allant  jusqu'au 
délire  sempara  de   lui.   Pendant huit  jours,   H 
p<*ssa dès nuits  successivement  agitées, et res- 
sentit Ses  douleurs  très  vives. 

Peu après cependant la fièvre tomba, la ma- 
ladie donna des signes manifestes d'amélioration 
et Agache se leva, mais depuis ce temps il reste 
plongé dàn= uneprofonde apathie, restant indif- 
férent, à tout ce qui se p«se autour de lui. 

Quand on lui parle il répond par mots hachés 
mais raisonnablement. Parfois cependant sortant 
de la torpeur dans laquelle il est continuelle- 
ment plongé il prononce des paroles incohéren- 
te*. C'c-Rt ainsi ou'il dit à sa femme : Pourquoi 
péles-tu ces oranges alors que celle-ci à des 
pommes de terre en mains. 

Au plus haut point surpris, de ce cas excessi- 
vement bizarre >e fis venir M. Breton, le distin- 
gué professeur de medeeiœ, à la Facuifè de 
Lille, mon ancien chef de clinique, avec qui, j'eus. 
une conversation. 
C'est bien l'encéphalite léthargique 

Quoique ne présentant pas la même symto- 
malologie, nous fûmes unanimes à reconnaîtra 
que nous étions en présence d'un cas nouveau 
d'encéphalite   léthargique. 

Fait. Bizarre et contraire, à la véritable maladie 
le-'malade ne -ressent plus aucune douleur ac- 
tuellement, va à la selle régulièrement et n3 
souffre plus de troubles„de la dignotation. Il a 
grand appétit, mais offre le signe typique du 
mal nouveau étant atteint de paralysie faciale. 
Immobilisant," le releveur supérieur de la pau- 
pière et le tno'eur oculaire. Comme il restait 
figé dans une attitude de petit vieux, et -es 
membres agités de tremblements nerveux assez 
prononaés, on crut d'abord qu'il souffrait <3u 
mal de Parkinson, mais les traits caractéristi- 
ques en diffèrent totalement. Autre fait bizarre : 
A.gache réu-sit à se raser lui-même sans se 
blesser. Ses paupières ne tombent p*s. ei il 
se ivcarde dans la glace avec la fixité la plus 
cempîête. ' 

Des livres douteux 
La' Contagiosité  existo-t-elle   M.   le  docteur ? 
— Nous ne Te savons pas. Son beau-frère habi- i 

tant Paris', vient de f-aire la même maladie et ' 
il on est complètement guéri ; toutefois ] a, 
pu établir qu'il y avait eu envoi de livres entre 
les deux personnes. Sont ce ces volumes qui 
on* colporté le microbe ? On ne le sait ! on est 
même pr*s d'en douter quand on constate que 
sa femme et. sa petite fille "ui habitent avec lui, 
n'ont jamais ressenti le moindre malaise. 

Que faire ? 
Et qu'orcinnnez-vous comme traitement M. le 

docteur t — Comme pour loutc-s les maladie; 
contagieuses, des fréquents lavages antiseptiques 
îi lencalipîol.a l'eau de cologne etc.. s imposent 
ne connaissant pas cependant 1 agerd, causai, 
nous ne pouvons ordonner un traitement spô i- 
fique efficace. Comme médorine, nous flous bor- 
nons a essayer de lui réveiller le système ner- 
veux après "avoir procédé a la désintoxication 
conmTète du sang. L'état du malade qui s état 
amélioré après les huit premiers jours reste 
maintenant stttlonnaïre. — Nous ne dés^spétons 
pas- toutefois, de pouvoir le guérir complète- 
ment. . 

Le cas de la petite Dhaine 
Quant a la petite Fernande Dhaine, d'Haubour- 

din. également dont, nous avons annoncé hier, 
le décès survenu.le 12 janvier derner, des suites 
de lancéphalite léthargique, c'est le jour de 
fan qu'elle ressentit les premières, douleurs. t.lle 
se plaignit tout d'abord île ne pouvoir manger 
et dut s'aliter. Pendant 4 jours file rendit tout 
ce  qu'elle  prenait. 

Le docteur Jacquet qui lui prodiguait ses sons 
crut d'abord à un embarras gastrique, mais la 
fièv# survint. Pendant 3 ou i jours nous OH 
sa mère éplorée, elle fut prise de délire la nuit, 
voulait se lever et partir mais dans la*journée, 
-tout en somnolant, elle répondait rasonnable- 
ment à nos questions. Le dimanche 11, après- 
midi, elle perdit connaissance, tomba dans e 
coma et s'éteignit sans douleurs apparentes le 
lundi 12, a 8 h. du soir. .' 

Sur le bulletin de l'état-civil le docteur Jac- 
quet attribue le décès aux suites de 1 encéphalite 
léthargique. * 

Comme le disait dernièrement M. le professeur, 
Comlv>ma.le, la maladie semble présenter un 
caractère de cravité assez prononcée, espérons 
toutefois que la proche découverte du micro oc 
infectieux qui 'a provoque, facilitera lapphîi- 
tion tirs remèdes efricaees, susceptibles d en en- 
rayer toute nouvelle extension. 

Les morts de Gravelines 
D'autre part comme nous l'avons annoncé 

dans notre numéro d'hier deux personnes de 
Gravelines ont été les victimes du terrible ma'. 
Ce «>nt Mlles Elisa Legoukm, figée de 62^ ans, 
ancienne religieuse sécularisée, directrice .cl cerne 
a Gravelines ^qui est morte après 8 jours cH 
maladie et une jeune fille de 18 ans, Mlle Fou > 
nier Théry du Petit Port Philippe, qui tomt.a 
malade à peu près en même lernps. Les deux 
nouvelles victimes furent soignées pa» les oo> 
tcurs Sombret père et fils. A remarquer qu cll«s 
ne se connaissaient, nullement ne s étant jam-is 
même, rencontrées. ' 

Pur  confie l'une  d'elles  Mlle  Lecomon   avait 

Le ministère qui doit, demain, retenir-    Tout le monde sait; rrue dans tes ré- 
louie  notre  attention dans  le nouveau "prions viticoles on a réalisé des fortunes 
Gouvernement,   c'est le  ministère  des 
Finances; 

Nous sommes ert piéki gâchis budgé- 
taire. La France vit, oepuis près d'un 
an . comme une malheureuse commer- 
çanie qui tire sua" ses amis des «effets 
dé complaisance ». On négocie trais mil- 
liards efc demi <le bons, du Trésor tous 
les mods, è4. cela sajoulant à un mil- 
liacd et- den*i dtimçôts courants, suffit 
à faiire face aux dépenses les p-tus argen- 
tés. 

Les sinistrés s'éjq>liquent ainsi pour- 
auoi l'argent mamque.sans cesse pour 
payer leurs avances. T-el sous-préfet du 
Nord reçoit de temps à_ autre un mil- 
lion pour peranettre d'apaiser les récla- 
mations les p4us criardes. 

C'est de la trésorerie au. jour le jour, 
comme oaen- fait dans les banques a la 
-Rochette. 

ca ne-s^appielle pas des finances. 
: * ! 

MrsÈoë- départir, M. Klete a dissimulé 
sur le bUfPeauf — on devrait dire sous le 
bm-e-au» — de là Oha-aobre un projet, d'im- 
pôts nofuftteaux, qui ne doH voir le jour 
qu'après k retour de M. Kioiz à ses 
chères  étvwies. 

Les imvi*0ts actuels, dit-on, so-nt ma- 
jorés en moyenne de S# %. Les impôts 
de consom-mation fouï^niront sur-toui la 
forte somme. 
, Ce sont do»c les consommateurs, 
c'est-à-dire la masse des citoyens peu 
fortunés qui'auront à faire face au dé- 
ficit du Trésor. Rien ne peut davantage 
contribuer à rendre la vie plus chère 
efc plus insui^ortabde rn meuple. 

Sd ce. n'est pas rAHemassfn.e qui doit 
payer les frais de la guerre et les dé-* 
penses exagérées qu'effe a occasionnée 
po-ur enrichir pas mal de sens, il n'est 
pas possible que ce soient» les Français 
affvnauivris qu*i aient à régâer l'aduition. 

Les impôts sur la consommaiion se- 
ront ceDendaait les impô-ts qui attein- 
dront le plus directement nos régions 
dévastées. . O'ù tout.fait défaut et où il 
est nécessaire de s'âpp'ro-visTohner* cons- 
tamment. 

Prenons l'exemple de la bière. Il est 
auestion de relever les droits de fabri- 
cation sur la, bière à 4 francs au degré- 
hectolitre, soit environ '" à 16 francs 
l'hectolitre ou douze à seize centimes le 
litre 1 

Le vin, bien plus fort en alcool et qui 
n'est imoos^ qu'a la circulation, paiera 
envi-ro'n 20 à 25 francs ThectWitre. No- 
tez que le vigneron ne paiera pas pour 
h&r vm qu-tl garde chez loi. soi-disant 
pour sa consomtnaitipon personnelle, pas 
plus oue le bouilleur ae cru ne pmiera 
potif^l'alcool destiîïé à son édifiante fa- 
mille. Personne n'est dupe de ce sys- 
tème, et l'on sait fort bien qae vin et 
alcool sont livrés à la vente, exempta 
de droits. 

Pourrtuoi le Nord, buveur de Mère, 
serait-il ainsi défavorisé à l'égara du 
Midi ? 

prodigieuses  pendant que nos départe 
ments étaient dévalisés par les Boches. 

N'est-ce pas polir le Midi nu'on a ins- 
crit dans la loi Siir les bé-néftees de 
guerre que pour la contribution extra- 
ordinaire, «exception serait faite pour 
les agriculteurs vendant, leur récolte à 
l'Etat », au moment où les vignerons 
faisaient acheter leurs produits, à prix 
d'or, par l'Intendance? 

Serons-nous donc toujours la « vache 
à lait » du fisc ? 

*V   '    . 
Il faut revenir sur le privilège des 

bouilleurs de cru; ii faut que les dépar- 
tement enrichis par la guerre paient 
proportionnellement aux bénéfices réa- 
lisés depuis cinq ans ; il faut inscrire 
dans la loi l'exemption des impôts pour 
les régions dévastées durant une pé- 
riode é-rale à la durée de la guerre. 

Il faut surtout modifier, la politique 
financière du pays. 

L» formule ironique : « Demandez 
moins à l'impôt et plus à la matière 
contribuable», n'est peiit-étre pas si ri- 
dicule  ou'elle en a l'air. 

L'imoôt devrait être la contribution 
exceptionnelle exigée du» citoyen dont la 
fortune s'est aCcrme au-delà des limites 
normales. La masse ne devrait être im- 
posée nue dans une faible mesure, et 
tou'ours r>roportionnellement aux res- 
sources propres de chacun, non pas d'a- 
près les besoins. 

Une saine méthode financière com- 
mande de faire rentrer dans les coffres 
de l'Etat les ressources des grandes en- 
treprises publiques : mines, usines- de 
force hydraulique, exploitation des ca- 
naux et des chemins-de.fer, .etc. 

. On dira que les chemins de fer sont 
actuellement en déficit. C'est vrai, mais 
cela résulta momentanément du fait de 
la guerre et, par eonifore, la guerre a 
rendu à la Fiance les mines de fer et 
de potasse d'Alsace-Lorraine, qui sont 
d'un ..rendement très intéressant. Nous 
possédons dans le Midi des carrières de 
bauxite, en Algérie des gisements de 
.phsôphate considérables oui assurent 
de gros bénéfices à des sociétés particu- 
lières. 

Le retour de ces richesses aùi domaine 
national peut se faire progressivement 
pour donner au: pays,un revenu propre 
qui compenserait la suppression des im- 
pôts de consommation. 

Se résoudra-t-on à faire l'inventaire 
des biens nui doivent rentrer dans, le 
patrimoine public? 

Ce serait la première œuvre à accom- 
plir pour donner aux contribuables l'im- 
pression ou'on cherche à lés débarras- 
ser du fardeau- alourdi qu*on veut leur 
mettre sur les épaules. 

Le Nord, en tous cas, n'est pas ré- 
solu à se laisser faire facilement, et 
après avoir payé de son sang et de ses 
biens la victoire de la. France, il a la 
volonté d'exiger que les régions « nou- 
velles riches» paient maintenant un 
peu... de leur poche l Alex WILL. 

Les conditions  d'arbitrage,  sous  lesquelles la 
reprise du travail a été. décidée, restent défin-ti- 
vemeiit acceptées de part et d'uutre et demeurent 
soumises fi la sagesse et à la loyauté de M. De 

reçu il y « quelque temps, une lettre dune :.* 
seX sœurs Mme Deman qui habile Lille, de stfrîa 
qu'on en vient a se demander si 'a missive n'au- 
ràVrpas' servi" cle secteur^ie  la maladie 
i Deux cas à Valenciennes 

Doux cas d'encéphalite '."lhargique viennent 
d'être constatés à Valenciennes : 

L'un sur »me filteitc de U ans, qui a -V: 
transportée à l'Hôtcl-Dieu, j'aulre sur une ieux- 
fil'e qui  est en   observation dans sa* famille. 

-•>»- 

LES GRÈVES DOSRERQDOISES 
LV FIN DU CONFLIT DANS LA IttETALLLnC.!l«; 

effet dans toutes ies usines.sauf une seule.celle de 
Virminv, le travail reprendra dès demain .-un h 
pour tés travaerx ne déblaiement- et mardi pour 
la totalité des ogyriers, 

wulf, président du Comité de Défense des lntérô!s 
du   Port. 

Cette sentence, sous appel, sera prononcée au 
cours de cette semaine et mettra une fin défi- 
nitive au douloureux conflit. 

Cependant, la dissidence de l'usine de Fiami- 
ny ^peasiste dans le Syndicat patronal. Des dé- 
marches sont ejn cours pour faire revenir la 
direction   sur  cette   intransigeance. 

Quel que soit le résultat de ces démarehes ce 
cjjui est dit plus haut pour toutes les autres 
usines,reste entendu et si les dirigeants de Fir- 
miny s'obstinent dans leur refus, les ouvria -s 
seuls de cet établissement resteront en grève t 
sont assurés, dès maintenant, d'être soutenus 
financièrement'd'abord et autrement ensuite s'il 
le faut, P^' les camarades de leur syndicat. 

DANS L£ TEXTILE 
Le conflit qui s'est élevé hier chez les-filera»; 

du textile, ad sujet du croc-en-jambe donné par 
la direction de l'usine du Chapeaux-P.ouge, aux 
dêcJ&ibhs arbitrales, reste jusqu'ici stationnaire. 
Des pourparlers sont engagés et l'on croit poj- 
voir espérer qu'une solution satisfaisante sera 
obtenue. 

^#» 

Li'ombjpe, 
lia peat*, 

La tîiort 
EFFRAYÉE PAR LA SILHOUETTE #UN 

CHIEN UNE TOURQUENNOISE COURT, 
TOMBE ET SE TUE: « 

Ayant passé la soirée c -ez leur frère, Mlles 
Marie et Marguerite Castelain, regagnaient paisi- 
blement la maison paternelle, lorsque soudain 
au tournant d'une rue, une ombre mouvante se 
détacha ,snr le trottoir où elles marchaient. 

Effrayées, les deux securs firent demi-tour 
et se sauvèrent ai tputes -jambes. 

L'une d'elle, Marie-Juliette, âgée de 31 ans, 
dans sa course éperdue, heurta un pavé et 
tomba sûr la chaussée. Aux cris de la plus 
jeune sœur, des voisins sortirent et s'empres- 
sèrent auprès de la jeune fille qui restait étendue 
sur le pavé. 

On la releva e* on la transporta dans une 
maison où Ton s'aperçait qu'elle ne donnait plu3 
signe de vie ; un médecin, mamlê aussitôt, ne 
put que constater la mort de l'infortunée jeune 
fille,  provoquée  par une  fracture du crâne. 

L'ombre qui fut cause de Ce terrible accident 
n'éiâit autre que celle* d'un chien qui traversait 
la chaussée.        .  

HISTOIRE "COCHONNE'* 
CTBST COCHON, DIRA-T-ON, DE NOURRIR 

1J2S COCHONS AVEC DU BLE, IJU8A«aS 
PAYSANS, LES POLiCBERS JOUERENT UN 
BEAU TOUR DE COCHONS. 
\  la suite   d'une  circulaire   du   ministère   du 

Ravitaillement, le commissare et des inspecteurs 
de la police mobile étaient ebargés de ^chercher 
sur le champ de foire d'Ariane, les paysans qui 

" nourrissenti leurs, porcs avec ^du ble.    •      .-     ,- 
Les policiers firent recueillir les excrement3 

de chaque animal et les « pièces à conviction •» 
contenant des grains mal digérés furent en- 
voyées  au  Parquet d'Ambert. 

Treize pavsans furent ainsi pinces et pums. 
Désormais, chaque foire Sèï» visitée de cette 

manière. 

un Terri-ïoleaû 
cause une catastrophe 

Le feu tancé sur une maison la 
détruit, tue un enfant et fait 
quatre autres victimes.  :: ;; 

<l»'        

Dans la nuit du 16 an 17, vers 23 heures, une 
formidable explosion s'est produite au centre 
du terri, à la fosse numéro 5 des Mines de 
Maries,  sur le   territoire d'AucbÇl. 

Une dizaine de mètres cubes de matière brû- 
lante furent envoyés a 60 mètres de là et tom- 
baient sur ime maison occupée par la famille 
Blondel, rue de la Voilée Carnot. En un ins- 
tant, le feu fut à la maison, qui a été presquen- 
tièrement brûlée. Malheureusement, nous avons 
a. déplorer cle. graves, accidents. 

M. Blondel Septtme. 52 ans, Mme Duiivier 
Adôline, M ans, femme Blondel, Bouvier «bert, 
32 ans, pensionnaire, ont été grièvement brûlés 
aux  pieds et aux  mains. 

Le ména*ge Blondel-Duvivjer avait à sa. charge 
deux petits, enfanta cle l'Assistance publique, 
l'un. Bourgois Louis. 13 ans et demi, est mort 
samedi matin de ses nombreuses brûlures ; 
l'autre, Jeanne Frémont, a été sérieusement 
brûlée aux pieds et aux mains. 

L'état de toutes les victimes est assez grave 
M Stirn. sous-préfet de Béthune, s est rendu 

sur les lieux accompagné d'un ingénieur de 
l'Etat, chargé de rechercher les causes de cet 
épouvantable accident. 

Pour avoir la liberté 
il donna la mort 

Contes et Nouvelles 

La Femme de PetitQuir 
. Quand je reviens vers ma dixième année, je 
revois Petitcuir. Il m'apparaît fort exactement, 
comme im homme de poil noir, bas sur pattes, 
bancal bigle, camard, les épaules inégales ci 
les bras tordus, mais il avait, des mains d'évéqué. 
Il habitait, à côté d'un débit de vins,- sous la 
Tour de l'Horloge, une échoppe \pii ouvrait i 
dans la clarté de la Grand'Piace, un trou de 
brume. 

Au sortir de l'école, les enfants s'abattaient 
autour de l'échoppe et leurs cris dominaient le 
rythme régulier du marteau sur les semeNes. 
Ils rappelaient : 

— PeUcuir 1  Pet-itcuir !... •   - 
L'autre   grofmait  et   ils  lui  réclamaient   une 

chanson, du hgneul, des clous... 
I.es enfants clés propriétaires, des riches, corn- 

me on dit a Beaulieu, où les fortunes sont rares, 
nfe fréquentaient point le ssuil du cordonnier 
et rie s'assemblaient point à ses pieds, l'été, 
quand 'il tapait le culr'sous l'ormeau de la place, 
œtui que ceint un banc de maçonnerie circulaire! 
En effet, les-manians des riches leur défendaient 
cle parler à. Petitcuir, et il ne les chaussait point, 
car Petitcuir vivait avec une femme sans être 
marié. 

Je l'ai vue, moi, la femme de Petitcuir. Rousse* 
elle avait les épaules, les bras et le cou très 
blancs. Très blanches aussi, aes jambes, que 
j"aparc;us# un jour qu'elle lavait sa lessive à 
l'Hérault. Ses yeux bleus étaient doux, et ses 
traits enfantins. Elle ne ressemblait guère, aux 
filles de chez nous, qui sont brunes, maigres et 
de masque tragique. 

Plus tard, lorsque j'ai regardé les tableaux 
du Titien, j'ai songé a la femme de Petitcuir 
Dans l'échoppe sombre,: éclairée par la porté 
ouverte, sur laquelle vibrait un rideau cle soleil 
plein de poussières dansantes, cette jeune.femme 
rousse accrochait tous les réflets~_EUe était en 
or, contre ce nibelung de Petitcuir!* 

Elle toussait et s'en allait de la poitrine, «juste 
punition de son péché», ajoutaient les dames 
du bourg, leé vraies dames, celles qui, de mère 
en fille, portent la voilette, le dimanche. Les 
messieurs du cercle en portaient avec des cligne- 
ments d'yeux malins, des sourires jaloux et un 
mépris familier. J'ai su, depuis, qu'elle les avait 
tous fièrement repoussés, mais ils se vantaient 
dur contraire. Ces mensonges des hommes avaient 
excité contie elle la haine des demi-paysannes 
demi-bourgeoises, qui sont la société àSeoulieu. 

D'ailleurs, pour s'attirer la haine de^es fem- 
mes, il suffisait qu'elle fût jeune, belle et se 
refusflt aux confidences. Encore était-elle trop 
propre pour être honnête, comme on dit là-bas. 

M. Barassol, le vicaire oui m'enseignait « Rosa, 
la rose », connaissait cette femme. Us avaient 
vu le jour dans le même village de FAHège. 
— Elle est cle bonne famille. Ses frères diri- 

gent une grande manufacture. Elle a suivi Petit- 
cuir, par amour. On lui a fait tort du côté de sa 
mere.  Si elle plaidait, elle serait <riche. 

Ce désintéressement dans la passion excitait 
plus encore la fureur des dames- de Beoulieu, 
qui considéraient cette manière d'agir comme 
une insulte nour elles, car elles ne voyaient rien 
au-dessus de « leur rang » et de leur argent. 

* 
___ * * 

Cn~ jeudi, après Tofîî'cè", "M. BorassoT me dit : 
— Prends la boîte des saintes huiles, ' nous 

allons chez Petitcuir. Dépêchons I Tu me serviras 
de' répondant, pour aujourd'hui. 

Comme la chambre où nous entrâmes était 
différente des chambres de paysans, avec ses 
murs tendus d'indiertne à ramages," son T* bas. 
ses meubles brillants ! C'était net, presque élé- 
gant. Petitcuir, un Petitcuir, comme je n'en" 
avais jamais soupçonné, avec des habits neufs, 
tout rasé, se tenait au chevet de sa femme. 11 
chantait,  et  elle écoutait,  le  visage ravi. 

Que chantait-il ! Comment chantait-il ? Alors, 
comme aujourd'hui, je n'avais guère l'oreille 
musicienne, raais son chant me troubla. Il était 
doux, comme une sorte de berceuse. Plus tard, 

^'ai entendu des ballades du « Danube », qui se 
"rapprochaient de la chanson dé Petitcuir. Sa 
face, comme celle de la malade, en était trans- 
figurée. Il fallut que M. Barassol parlât pour 
rompre le charme. 

La femme de Petitcuir fit effort pour s'asseoir, 
et une forte toux la secoua. 

— Bonjour, Gerlrude. prononça l'abbé..» 
Elle  sourit faiblement. 
— C'est gentil d'être venu me voir. Quand 

vous irez là-bas, vous «leur» direz que je suis 
morte. Ils ont été assez méchants. Maintenant 
qu'ils ne rougiront plus, peut-être, penseront-ils 
à. moi avec "un peu de pitié ! Je vais mourir... 

Le   vicaire   essaya   cle   protester. 
— Non! Voue le savea bien. Je vais mourir; 

vous avez apporté les saintes huiles... Mcfli ami, 
sors un instant. 

Petitcuir sortit et M. Barassol me fit signe de 
le suivre. Le cordonnier descendit de son échop- 
pe*Je demeurai dans le couloir. J'entendais par 
instants des fragments de la confession. Ils son-, 
nént encore à mon oreille. - - ' 

— L'éducation cle mon grand-père, fervent de 
Jean-Jacques.. Mon frère disait : «Elle .n'est Pas 
de notre sang. » Mort étrange de ma pauvre 
mère... On se moquait de moi... rudoyée. . seule, 
toujours seule... sans  un  mot  d'affection... 

A voix basse, le prêtre objectait je ne sais 
quoi. . ;■•■--; 

— Vous ne le connaissez, sa bonté, son intel- 
ligence, son cœur... 

— ... Non... Je ne regrette rien. J'ai.été heu- 
reuse, complètement heureuse. Si je disais cela, 
que je regrette... Dieu qui me voit... Je le ferais 
encore... 

I!-v eut un aséez long débat. 
M.* Barassol m'appela. Je traînais les pieds, 

pour, faire croire que je venais de plus. loin. 
Lorsque je rentrai, il prononçait les paroles qui 
délient sur la terre et-dans le ciel...' 

A son tour, Petitcuir rentra. Elle dit: 
— Ouvre lajenêtre, que le soleil pénètre jus- 

qui'ici. .,    "    . 
On était en novembre, mais le soleil du Lan- 

guedoc-avait encore de chauds rayons.       
-Elle fit jouer ses doigte dans la lumière, et 

demanda : 
— Mon ami, continue à chanter... 
Nous sortîmes, et une heure plus tard, \an- 

grole, le bedeau, sonna le glas. 
* 

* * 
Personne ne voulut porter le corps de la femme 

de Petitcuir et nul ne vint a l'enterrement. Il n'y 
avait que M. Barassol. moi et Petitcuir qui prit 
la bière cte chêne sur ses épaules, et sans faiblir, 
sans halte, la frnnsnorta jusqu'au cimetière, à 
deux   kilomètres de B*jaidieu. 

Ce .cordonnier es' un des êtres les plus vigou- 
reux que j'aie jamais rencontrés... 

Ernest GAUBERT. 

Une Page d'amour 
dans une Tragédie 

-       '«»'    .   ■ . 

Elle à failli mal tourner pour 
le galant dragon, petit-fils des 
victimes des bandits masqués 
de Béthencourt. ooooooooo 

Le plus profond mystère continue à planer 
sur le crime de Béthencourt. .^ 

La brigade mobile qui, depuis trois jours, est 
sur les lieux, ma pu encore découvrir le moin- 
dre indice permettant de suivre une piste sé- 
rieuse. . 

Dans le but de ne point gêner leurs investiga- 
tions, nous avions observé le silence sur l'ar- 
rivée dans notre région d'un commissaire ef 
de deux agents de la brigade mobile de LUte 
Nos .lecteurs comprendront la réserve qi*e nov 
nous étions imposée, mais qui n'a plus H4 
d'exister aujourd'hui. 

Le petit-fils innocent 
Le brtfit avait couru que le petit-fiis des vic- 

times, François Courtois, cavalier au 23e dra- 
gons, à Meaux, pouvait bien avoir joué un rôle 
clans cette triste affaire. Cette" hypothèse Vendait 
à s'accréditer du fait que ■ le soldat avait tout 
d'abord aédaré mie le train de Paris qui l'avait- 
emmené en permission à Caudry. était en re- 
tard. Ces affirmations, contrôlées" le lendemain, 
étaient reconnues fausses en tous points. Le 
train, justement, ce soir du 'feamedi 10 janvier, 
contrairement à son habitude, était arrivé à 
l'hetw. l/.vité alors, à fournir des explications 
sur i'empioi de son temps, le jeune homme, qui 
a obtenu une "prolongation à sa permissteai de 
24 heures, tout en protestant énergiquement de 
son innocence, avait eu une attitude embarrassée 
et s'éfceit renfermé dans un mutisme de fort 
mauvais aloi, à tel point que le maçiateat ins- 
tructeur avait été sur le point de le faire arrêter. 

Le commissaire de la Brigade mobile, de son 
côté, n'avait ,-pas été plus heureux. Il y avait 
là un■, point obscur qu'on ne parvenait pas à 
élucider. 

Acculé une dernière fois dans ses retranche- 
ments et sommé de répondre, le dragon, pour 
éviter l'arrestation et faire tomber les odieuses 
accusations dont il était l'objet, a fini par dé- 
clarer la vérité. Ses réticences sont maintenant 

"comprises. Elles étaient tout en son honneur et 
tout homme galant comprendra son cruel em- 
barras. f~ 

Cherchez la femme 
Un vieil axiome populaire qui sera éternelle- 

ment vrai, dit en*bubstanoe : « En toutes choses, 
cherchez la femme ! » 

Le cavalier, aussitôt son arrivée, s'était rendu 
directement chez sa bonne amie, a Béthencourt, 
et il avait prolongé naturellement sa visite. 

C'est si bon de se revoir après une absence 
prolongée et eest si pénible dé se quitter.- •" 

Bref, l'alibi donné, arraché, pourrait-on dire, 
a été reconnu en tous " pointe véridiqua. La 
jeune personne de Béthencourt, interrogée à 
son tour, a fourni les plus mirotieux détails et 
fait disjx'Ufwître le plus léger douté qui pouvait 
encore subsister sur son amoureux. 

11 fsaît br?n que- jeunesse se passe, mais le 
commissaire de la Brigade mobile, peu sensible 
aux choses de la psychologie amoureuse, ne Ta 
pas entendu de cette oreille, et il a vertement 
admonesté le galant dragon de lui avoir fait 
perdre un temps précieux dans des recherches 
stériles. 

C'est d'un autre côté qu'il devra -orienter ses 
investigations. Puisse-t-il réussir. Cest le vœu 
dont raccompagnent tes braves gens du Cani- 
brésis qui, au récit de la- nuit sanglante, ont 
perdu tout sommeil, sachant que les bandits 
courent toujours.' 

UN   GARDIEN   CHEF   ASSASSINE 
Saint-Brieux, 18 janvier. — Le gardien ch°î 

de la prison de Loudéac a été assassiné a coups 
de chaise au moment de lu. distribution de la 
soupe du matin par un détenu âgé de 19 ans, 
en prison depuis un mois pour avoir empoison- 
né sa fiancée enceinte. Le meurtrier s'est ensui- 
te évadé..La gendarmerie le recuerche. 

—>•> 

■*>— 

On se bat dans ïa zone neutre 
BOCHES CONTRE BOCHES 

Aix-lh-Chapèlle. 1S janvier. — Das grèves et 
des troubles ont éclaté dans la zone neutre, en 
face du secteur belge, sur la ^ive droite du Hlun. 

A Hamborn. l'hôtel de ville a été pris d as- 
saut par les grévistes. Les vivres et les appro- 
visionnements ont été pillés : les armes de la 
police   auxiliaire ont  été  saisies. 

Le service du chemin de fer au-delà de Bude- 
rich a été suspendu h Dinslaken et Sterkraqa. 
Des troubles.ont également éclate dans cette der^ 
nière localité. 

Le gouvernement de Berlin a envové, -dans 
la zone neutre, avec l'autorisation de 1 autorité 
belge, des troupes de renfort, venant en pactes 
de Ta « division de fer », qui a quitté Libaa, 

UN MOUVEMENT PRÉFECTORAL 
Paris. 18 janvier. — M. Anjubault, adminis- 

trateur du territoire de Belfort, ancien sous- 
préfet d Avesnes, qui exerça durant l'occupaUon 
les fonctions de Préfet du Nord, est nornmî 
Préfet de te Haute-Marne. 

M. Anjubault reçoit, en même temps, la Croix 
de chevalier de la Légion-d'honneur.  « 

M Fraissé, sous-préfet en disponibilité.'chef 
adjoint du Ministère de l'Instruction publique 
et des Beaux-Arts, est nommé secrétaire général 
du   Pas-de-Calais. 

M Stirh. chargé de l'intérim de la Sous-Pré- 
fecture de Béthune, est nommé & litre définitif 
Sous-Préfet de cet  arrondissement. 

M. de La Brunie.' conseiller de Préfecture de 
l'Eure, est nommé conseiller de Préfecture du 
Pas-de-Calaift '   ,_   -  •«. 

Est nommé Préfet des Deux-Sèvres, M. Delos, 
Sous-Préfet de Boulogne. ■ 

Est nommé Sous-Préfet de Boulogne, M. Lei 
brun, sous-préfet en disponibHité. 

Aujourd'hui. . 

Demain Mardi 

Deux pages 

Quatre pages 

A LA SOCIÉTÉ INDUSTRIELLE 
EN UNE SEANCE SOLENNELLE 

ON ABLE DE LA REPRISE DES AFFAIRES 

La Société Industrielle de Lille a tenu, hier, 
ses assises solennelles, sous la présidence-de M. 
Nicolle, en la salle de la rue de l'Hôpital-Mili- 
taire. 

Pivrm-i rassàslance, noua remarquons : MM. 
Gbntextçân, sous-préfet, chef de cabinet du Pré- 
fet; Leroy, secrétaire général de la Reconstitu- 
tion; Jacques Régnier, secrétaire général de la 
préfecture; !«- général Grégoire; WUlems, adjoint 
au maire de Lille; A. Descamp*, préskient de ta 
Chambre de Commwce de Lille; Faucheur, pré- 
sident honoraire; WibaiHC, de Rcuhaix: Barré, 
inspecteur départemental de l'ExpkxUaiticm du 
Chemin de fer: Bernard, directeur de la COOMM- 
gnie du Gaz; Taffin., Delepoulle, Th&ïea, Crépy, 
Masure!, E. Leblanc, la plupart des membres de 
la Chambre de Commerce; MM. Sarrazin, de la 
Reconstitution: P.iiMaux. professeur de physique 
à- la Faculté des Sciences. 

Delory s'était fait excuser, de même M^ Bar- 
rois-Brame,  et diverses autres personnalités.      ~*" 

M. NicoHe, président de la société, rend tour à 
tour hommage à- M. Bkeschanel, président de 1« 
Bépublïqtie; à M. Loucheur, à Foch, à Çtemen- 
eea»! pt-trn département du Nord, qui a noblement 
souffert de la guerre, ot manifeste une votante de 
travail invincible. M. Nicolte définit là pro- 
gramme à adopter pour la renaissance économi- 
que de nos régions, m»e,... croit devoir s'en 
prendre à la loi- de huit heures, qu'il accuse de 
bien des méfails?... et à, qui il-reî*roene notam- 
ment d'entraver l'ceuvre de reconstitution ! M... 

Il conclut an disant que la prospérité da l'ave- 
nir repose sur une bonne entente réciproque en" 
tre le capital et le travail. 

LES AFFAIRES SONT LES AFFAIRES 
Après la remise de le médaille d'or de là fon- 

dation Kuhlmann, au colonel Prangey, la parole 
est donnée à M. I-ebon, ancien ministre. 

M. Lebon nous parle de la reprise des affairas. 
Il commence par nous décrire la situation de 
l'univers. Elle ft'est guère rassurante, la sftuation 
mondiale. Mais arrivons ù notre région. 

« La réorganisation des usines, selon de nou- 
velles méthodes, s'impose, dit l'ancien ministre. 
L'ceuvre des ûges passés est à refaire sur de nou- 
velles bases ». 

Mais' qu'elle est la situation générale de la 
France : 

. <r Ayant la guerre, nous nous suffisions an klé. 
Nous devons maintenant importer la moitié de 
notre consommation. Il en e«t de même pour la 
sucre. 

M. Lebon examine ensuite la situation déplo- 
rable que nous crée notre change déficitaire. SI 
nous voulons y rensédier, i' faut: 

i. Nous restreindre dans nos achats à l'étran- 
ger; 2. importer surtout des matières premières: 
3. augmenter, intensifier nôtre production, à l'in-g 
teneur du pays; 5. ncheler le pte< posaible da 
matières premières et de produits exotiques dans 
nos prdpres cotonies; 5. comjnenœr oe préfé- 
rence avec les pays où le change noua est favora- 
ble. 

An résumé, notre c h aa«« dé favorable résulte 
principalement d© ïa différence entre tes créances 
que nous avons à recouvrer et fc» dettes «ne nous 
avons contractées. 

Par notre travail, il importe de rétablir la ba- 
lance. Nous somma* en pleine crise, mais c'est 
dans les années de crise qu'il faut travailler pour 
créer la prospérité de-A-'avenir, 
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